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Préface

L’œuvre de Luc Bigé est protéiforme. Elle touche à des territoires divers, sur lesquels il n’est pas commun de voir une même personne s’aventurer : mythologie, astrologie, symbolique du corps, des prénoms, des jours de la semaine, mais aussi histoire, épistémologie ou théorie de la connaissance. Difficile de croiser cette œuvre si l’on n’est pas familier, déjà, de l’un de ces domaines. Autrement dit, des portes d’accès, il y en a, mais toutes sont des portes « de spécialiste ». 

 

Or cette œuvre, en dépit des apparences, est tout sauf spécialisée. Quelle que soit la porte par laquelle on entre, peu à peu, et sans vraiment s’en rendre compte, on finit toujours par se perdre. Et c’est là que tout commence.

 

L’attention est silencieusement attirée par quelque chose de plus souterrain, on ne sait pas bien quoi. On a le soupçon qu’un sol nouveau, étrangement ferme, s’est déployé sous les sols mouvants que nous arpentons tant bien que mal au fil de nos vies pour y faire notre chemin. Ce sol, on le pressent, on le cherche, on voudrait littéralement toucher terre sous la terre. Et peu à peu, on comprend que le sujet n’est ni « là » ni « là » ; qu’aucun de ces territoires n’est jamais exploré comme une fin en soi et que tous ne sont au fond que la trame, et peut-être même le prétexte, d’une mystérieuse tapisserie lentement révélatoire. 

 

Révélatoire… de quoi ? 

 

D’une possibilité et d’un espoir : ceux de découvrir un tout nouvel horizon de réponse à la question du sens. Vraiment nouveau, littéralement inouï. Le sens de notre présence au monde, le sens d’être là. Le sens même du sens. Sans rien s’interdire, sans rien s’autoriser abusivement non plus, sans recourir à aucune foi ni contraindre à aucune orthodoxie : en toute simplicité, en toute raison, avec un mélange unique de méthode et d’inspiration, de rigueur et de légèreté.

 

La rencontre avec cette œuvre fut pour moi comme un immense et brutal appel d’air, la revitalisation soudaine d’un espoir fou – espoir qu’avait presque réduit à néant la sensation proprement désespérante de devoir choisir entre, d’un côté, un rapport étroitement rationnel au réel, ou de l’autre un voyage errant, semé d’enthousiasmes éphémères et de lassitudes successives, à travers tant de spiritualités plus ou moins érigées en système.

 

« Un espoir fou », donc. Non pas celui de trouver un sens à ma vie, ni même de trouver un sens à la vie, mais l’espoir qu’il puisse exister pour chacun d’entre nous une possibilité de rencontre, idéalement amoureuse, avec le monde du sens.

 

Pourquoi n’avais-je pas croisé plus tôt cette œuvre qui, en l’espace de quelques mois, m’était soudain devenue si nécessaire ? La réponse est simple : je ne m’intéressais ni à l’astrologie, ni à la mythologie, ni au décodage biologique, moins encore à la langue des oiseaux. J’aurais pu passer mille fois devant ces portes d’entrées « officielles » sans comprendre ce qui m’attendait là, sans jamais en ouvrir aucune et passer mon chemin.

 

Or nombreux sont ceux que ces disciplines, précisément, rebutent, pour des raisons qu’on peut bien comprendre – soit qu’on les considère comme des univers de croyance puérils ou d’un autre âge ; soit qu’on n’y ait jamais trouvé que des assertions autoritaires, sans fondement ni capacité à interroger leur fondement ; soit, au contraire, qu’on ait été découragé par la vaine prétention à la scientificité qu’on y rencontre parfois. Mais il n’y a rien de tout cela ici. Croyez-moi sur parole, et jugez sur pièces : c’est d’autre chose qu’il s’agit. 

 

Il s’agit d’une inspiration à la fois audacieuse et humble, qui ne vous demandera pas de sacrifier votre cerveau gauche à votre cerveau droit, ni l’inverse. De croire ou de ne pas croire. De « faire taire votre mental », ou au contraire de l’exalter à grand renfort de théories spectaculaires. Vraiment, c’est tout autre chose.

 

Comment rendre cette œuvre accessible ? Quelle nouvelle porte inventer ou construire pour elle ? J’ai invité Luc Bigé à une longue conversation simple, ouverte. Il a répondu à mes questions. Nous avons parlé de « l’énigme de ma vie », d’une nouvelle manière de s’emparer, pour chacun, de la question du sens.

 

J’espère par cet ouvrage offrir à l’œuvre de Luc Bigé et à ses lecteurs potentiels, que je crois nombreux, l’occasion d’une première rencontre.

 

Sarah Hirschmuller






 

 

 

 

 

 

« … et veux-tu que je laisse mourir en silence l’énigme de ma vie ? »

Alfred de Musset, Lorenzzacio

 




Ma vie comme énigme

Appréhender sa vie comme une énigme est déjà un bon point de départ.

 

Nous voyons souvent notre vie comme un espace à remplir, un contenant de choses acquises ou restant à acquérir : des études, un travail, une passion, des enfants, une maison, un jardin, un patrimoine financier, de la sécurité, une position sociale… Ou bien ce seront des acquisitions relevant du développement personnel : plus de connaissances, de liberté, de bien-être, ou même, pourquoi pas, plus de sagesse.

 

Mais dès lors qu’on envisage sincèrement sa propre vie comme une énigme, on se connecte à son mystère. Le mystère que je suis pour moi-même, si je le reconnais et si je m’ouvre à lui, me relie immédiatement au grand mystère de la vie, auquel je deviens tout à coup étrangement disponible. Mes représentations tombent – du moins les plus inutiles d’entre elles, et certainement les moins utiles à la vie. Quelque chose se dénoue, se désencombre et devient soudain infiniment simple.

 

Nous vivons dans une société fondée sur le faire, selon un système de valeur probablement hérité du protestantisme : « Fais quelque chose de ta vie », voilà l’injonction à laquelle nous obéissons, bien inconsciemment pour la plupart d’entre nous. La doctrine mystique qu’on appelait naguère le quiétisme – le fait de passer tout son temps en contemplation – passerait aujourd’hui pour un genre de paresse suspecte. Ne rien faire n’est pas bien vu. Pourtant, le rêve est la matrice du réel, l’imagination sa bonne (ou sa mauvaise) fée. Il conviendrait de toujours rêver silencieusement, profondément et minutieusement, avant de « faire ». 

 

Lorsqu’on ne fait rien – délibérément ou malgré soi, lorsqu’on s’ennuie, par exemple –, on entre en contemplation avec soi-même. Il y a un enfer du faire. Sortir de l’injonction à faire est se donner une chance d’entrer dans le grand silence, de retrouver le sens ou le goût de soi comme mystère.

 

Cela permet de laisser enfin de l’espace au dévoilement de ce qui nous habite. Interroger l’énigme de sa vie n’est pas réfléchir : c’est avant tout s’ouvrir à une révélation. Cette révélation n’est pas nécessairement fracassante, elle peut venir à bas bruit. Il faut tendre l’oreille, avec patience et tendresse, et s’immobiliser, comme Hercule approchant la Biche de Cérynie. C’est un point d’immobilisation de soi. Arrivé là, quand on y parvient, on se rend compte qu’il n’y a… précisément rien à faire. Il faut ne rien faire pour se mettre à l’écoute de l’énigme de sa vie.

 

Les lois du monde extérieur et celles du monde intérieur sont inversées. Dans le monde extérieur, il est juste de faire des choses, d’agir, de se battre. Mais explorer le monde intérieur relève presque de fonctions inverses : s’y battre est infructueux. S’y battre est creuser sa frustration, entrer dans la violence contre soi-même. Ce sont de mauvais combats. Il faut entrer en soi dans une nudité, une fragilité et une attention délicate. C’est alors que le faux-self commence à se fendiller, que l’on se sépare de nos images héritées ou construites, de nos principes jamais revisités, des désirs importés qui nous habitent… Arrivés là, il n’est plus question que de nettoyer, défaire, diluer et dissoudre… des couches et des couches de représentations, qui étaient jusqu’ici autant de réalités pour nous, mais qu’on laisse partir peu à peu, dont on se déleste, pour atteindre le cœur de soi.




Le désir et l’appel

Il y a plusieurs niveaux de désir. (Il y a toujours plusieurs niveaux à tout.)

 

Il y a le désir qui relève de l’instinct : le désir de survivre, le désir sexuel, le désir de territoire, qui dépendent du cerveau reptilien… Ces désirs sont de l’ordre de l’impulsion. Il est important de les penser. Si on pense le désir, alors l’énergie qui lui a donné naissance peut se dissoudre ou se transformer, devenir plus subtile, plus légère, et rejoindre par exemple le plan de l’inspiration et de la création – artistique, poétique, ou musicale. C’est une manière de « gainer » le désir lorsqu’il surgit : le voir, le penser, et éventuellement en réorienter l’énergie. Trop souvent notre pensée, au lieu de considérer notre désir, d’en prendre conscience, se met immédiatement et inconsciemment à son service, ce qui le freine dans son chemin de transformation. Car bien souvent nous avons mieux à faire de nos désirs que de les satisfaire. Vient un moment où les énergies de désir doivent être transformées, non pas pour je ne sais quelle obscure raison morale, mais parce que c’est le sens même de la croissance et de la vie.

 

 

Donc, si l’on n’y prend garde, la pensée et l’intelligence se mettent au service du désir, elles se font soldats de causes qu’elles n’interrogent même pas. C’est ainsi que l’on se retrouve sans l’avoir décidé au service de la consommation, de l’accumulation, de la réussite professionnelle ou de la conquête amoureuse... et de tout autre objet du désir. Mais sait-on ce qu’il y a derrière le désir ? Tant et tant de choses !
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